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Voici donc le texte choisi, "brut de décoffrage". Le
numéro d'équil ibriste peut commencer. I l va fal loir
rester au plus près des intentions de l 'enfant-au-
teur, éviter de bousil ler ce qui fait le sel du texte,
sa spontanéité, son expression, son phrasé, et
pourtant, le rendre propre à la publication, puis-
qu'i l est dit que rien, non rien ne sortira de la
classe avant le « bon à tirer » cher à Freinet.

Je pratique avec les Grands, à partir de la cein-
ture jaune clair (donc qui correspond à un niveau
“je déchiffre tout seul”), la dictée coopérative, dont
j 'ai emprunté la pratique à J.-M. Guerrien, pra-
tique que je m'emploie à adapter à la classe
unique (À la Mosaïque, nous accueil lons 21 en-
fants de 6 à 9 ans, donc virtuel lement du CP au
CM1 .) La dictée coopérative, c’est le moment
pendant lequel on améliore le texte, pas à pas,
tout en l ’écrivant. Si on ne sait pas, on s’aide. Le
but est que tout le monde ait tout ou partie du
texte écrit juste dans son cahier. Ça me permet
de squeezer le débat (que personnellement je
trouve stéri le) sur le toi lettage orthographique.
Tout le monde est actif, à son niveau. Chacun
écrit ce qu’i l sait écrire, et recopie le reste. Et en

trois quarts d’heure, j ’ai fait écrire, réfléchir, et tra-
vail ler toute ma classe unique sur la langue. Pas
si mal.

On se réunit tout autour de nos tables bleues, les
plus grands ont le dos tourné au tableau, les plus
jeunes y font face. L'auteur du texte choisi nous
rel it son texte, si c'est un très bon lecteur ; sinon,
c'est moi qui le l is. On rappelle qu'on va travail ler
sur le texte, mais qu'i l appartient à son auteur et
que celui-ci aura le dernier mot si on doit modifier
le texte.

Cahier du jour (où nous mettons aussi tous les
travaux d'entraînement du plan de travail) ouvert
et prêt, armé de deux stylos : le bleu pour écrire
tout ce qu'on sait écrire tout seul, le noir pour re-
copier tout ce qu'on ne sait pas (encore) écrire.
Souvent, un enfant écrit au fur et à mesure à l 'or-
dinateur, et je projette au vidéoprojecteur, ainsi :
1 ° à la fin de la dictée coopérative, j 'ai le texte à
donner en lecture et 2° ça fait un travail de pas-
sage de la scripte à la cursive pour les plus
jeunes, et c'est toujours ça de fait !

Si le texte choisi est incohérent, on travail le
d'abord à l 'oral. « Qu'est-ce-que tu voulais vrai-
ment raconter ? » est une question très uti le. La
plupart du temps, l 'auteur est capable de dire ce
qui est l 'intérêt essentiel de son texte, même
quand le texte est alourdi de ce genre de choses:
“et puis on est rentrés, et puis on a mangé des
frites et de la sauce, et puis on est al lé au l it”. . .
Parfois, c'est la classe qui dit “nous, on aime ton
texte parce que”. Donc, on essaie à minima de
garder la substantifique moëlle du texte original.
On donne un vrai titre au texte (quand le texte est
incohérent, on a souvent un monde entre le titre
que l 'auteur a donné, s'i l en a donné un, et celui
qu'i l aurait aimé donner.)

Après, je commence à dicter. Le titre d'abord. On
écrit donc en bleu. Puis, on pose le stylo bleu, et
on prend le noir. Quand tout le monde est prêt,
j 'écris le titre au tableau. Chaque enfant donne
l'orthographe d'un mot, ou un accord, selon son
niveau. Ça peut al ler de « dans », que tout le
monde est censé savoir écrire, à un accord com-
pliqué de participe passé. Chacun ajoute ou cor-
rige en noir, jusqu'à ce que tout soit juste
orthographiquement.

Puis je dicte la première phrase. Et rebelote. Les
jaune clair écriront ainsi deux à trois l ignes. Puis
je jette un œil, i ls vont recopier le tout une fois à
leur place, i ls i l lustrent, i ls passent au plan de tra-
vail . Pendant ce temps, la dictée continue avec
les plus grands. Et ainsi de suite. Actuel lement,
les verts écrivent une page, quasi sans erreur. On

Mettons que tu aies un Cahier d'écrivain dans ta
classe, que la question « Est-ce que je peux
écrire un nouveau texte ? » soit une de celles que
tu entends le plus souvent dans une journée,
bref, que tu aies fait de ta classe un « chez soi à
soi », et que plus rien ne puisse empêcher tes
élèves d'écrire`

Mettons aussi que tes élèves sachent que chacun
des textes écrits dans la classe a un avenir, qu'on
peut le l ivrer lors d'une présentation de travaux,
lors d'une « heure des parents », qu'on peut l 'en-
voyer à un correspondant, voire à la Gerbe de
Textes Libres.

Le choix des textes n'est alors plus un problème,
puisqu'on sait qu'on va choisir un texte qui nous
plaît, et sur lequel on est d'accord pour travail ler.

N.B. Petit mémo sur la différence entre choix des
textes et présentation des textes. Au choix des
textes, on lit et on choisit un brouillon ; à la pré­
sentation des travaux, on lit et on présente un
texte recopié sans erreur, illustré (au moins pour
les petits pour qui c'est si important…), corrigé by
themselves (au moins pour les Grands pour qui
ça devient un passage obligé), mais j'y reviendrai.

Lors du Congrès de Grenoble en août dernier,
Marcel Thorel expliquait que si un texte tient vrai-
ment à cœur à un enfant, ce texte ressurgirait in-
évitablement, sous une autre forme, s'i l venait à
ne pas avoir l 'adhésion de la classe lors d'un
choix des textes. Cela m'a bien aidée d'entendre
ça d'un "ponte" de la pédagogie Freinet, et de-
puis, j 'encourage les enfants à reprendre eux-
mêmes les textes dont i ls se désolent qu'i ls
n'aient pas (encore) été choisis.

N.B.2. Finalement, au cœur de notre métier, il y a
toujours ce regard qu'on porte sur nos élèves, ce
regard qui va dans la même direction qu'eux, ce
regard qui leur fait comprendre qu'on est de leur
côté. Pour moi, c'est un préalable. Passez­moi un
kleenex, please.

Si le texte choisi est celui d'un Petit, ce texte va
essentiel lement être lu. Donc, recopié au ta-

bleau ; un groupe de souffle égale une ligne. Une
couleur de craie par l igne au début de l 'année,
pour facil iter le travail . Ensuite, on essaye de le
l ire. Chaque enfant y reconnaîtra bien quelque
chose. On finit par le connaître par cœur. On le l it
à l 'endroit, à l 'envers, on joue au crocodile qui
mange des mots (“La Ligue a tort, el le croque
Odile” et “c'est caïman la même chose”!), puis
des syl labes, on en tire des étiquettes, avec les-
quelles on joue, avec lesquelles on invente de
nouveaux textes.

Premier texte de l 'année, de Nino, 6 ans :
« En allant à l'école,

avec mon papa,
j'ai vu un volcan
en éruption. »

Ô joie ` de pouvoir écrire tout seul, avec ses éti-
quettes, quitte à les plier,

« J'ai vu
mon papa

en éruption ! »

Bref, je vous renvoie à Danièle de Kaiser, et à ses
écrits sur la méthode naturel le de lecture. Saperl i-
popette, je me rends compte que ça fait 35 ans
que j'enseigne ! Et qu'i l y eut, à chaque fois au
moins, un gamin qui a fini par apprendre à lire
dans ma classe (j 'ai eu beaucoup de classes
uniques style genre CE2-CM1 -CM2), sans qu'on
sache trop comment. « Malgré les méthodes et
les maîtres », comme on dit. Naturel lement ?

PJ : Texte et i l lustration de Lou, choisis par la
classe pour être envoyés à la Gerbe de Textes
Libres. « I l n'y a pas de violence, et c'est plutôt
écolo et poétique. Ça va leur plaire », a dit Alix.

Si le texte choisi est celui d'un Grand, faut voir à
voir. I l peut y avoir du travail styl istique, du travail
orthographique, ou les deux, mon Général. (Chez
les Petits, le problème ne se pose pas, puisqu'i ls
n'écrivent que ce dont i ls sont sûrs, et que l 'adulte
écrit le reste. Ainsi, c'est au moment même de
l'écriture qu'on règle les soucis de cohérence du
texte, par exemple).

Texte libre sur le texte libre

Danser dans les chaînes
Cécile Cozien,

Ecole Freinet de la Mosaïque, Schiltigheim
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Voici donc le texte choisi, "brut de décoffrage". Le
numéro d'équil ibriste peut commencer. I l va fal loir
rester au plus près des intentions de l 'enfant-au-
teur, éviter de bousil ler ce qui fait le sel du texte,
sa spontanéité, son expression, son phrasé, et
pourtant, le rendre propre à la publication, puis-
qu'i l est dit que rien, non rien ne sortira de la
classe avant le « bon à tirer » cher à Freinet.

Je pratique avec les Grands, à partir de la cein-
ture jaune clair (donc qui correspond à un niveau
“je déchiffre tout seul”), la dictée coopérative, dont
j 'ai emprunté la pratique à J.-M. Guerrien, pra-
tique que je m'emploie à adapter à la classe
unique (À la Mosaïque, nous accueil lons 21 en-
fants de 6 à 9 ans, donc virtuel lement du CP au
CM1 .) La dictée coopérative, c’est le moment
pendant lequel on améliore le texte, pas à pas,
tout en l ’écrivant. Si on ne sait pas, on s’aide. Le
but est que tout le monde ait tout ou partie du
texte écrit juste dans son cahier. Ça me permet
de squeezer le débat (que personnellement je
trouve stéri le) sur le toi lettage orthographique.
Tout le monde est actif, à son niveau. Chacun
écrit ce qu’i l sait écrire, et recopie le reste. Et en

trois quarts d’heure, j ’ai fait écrire, réfléchir, et tra-
vail ler toute ma classe unique sur la langue. Pas
si mal.

On se réunit tout autour de nos tables bleues, les
plus grands ont le dos tourné au tableau, les plus
jeunes y font face. L'auteur du texte choisi nous
rel it son texte, si c'est un très bon lecteur ; sinon,
c'est moi qui le l is. On rappelle qu'on va travail ler
sur le texte, mais qu'i l appartient à son auteur et
que celui-ci aura le dernier mot si on doit modifier
le texte.

Cahier du jour (où nous mettons aussi tous les
travaux d'entraînement du plan de travail) ouvert
et prêt, armé de deux stylos : le bleu pour écrire
tout ce qu'on sait écrire tout seul, le noir pour re-
copier tout ce qu'on ne sait pas (encore) écrire.
Souvent, un enfant écrit au fur et à mesure à l 'or-
dinateur, et je projette au vidéoprojecteur, ainsi :
1 ° à la fin de la dictée coopérative, j 'ai le texte à
donner en lecture et 2° ça fait un travail de pas-
sage de la scripte à la cursive pour les plus
jeunes, et c'est toujours ça de fait !

Si le texte choisi est incohérent, on travail le
d'abord à l 'oral. « Qu'est-ce-que tu voulais vrai-
ment raconter ? » est une question très uti le. La
plupart du temps, l 'auteur est capable de dire ce
qui est l 'intérêt essentiel de son texte, même
quand le texte est alourdi de ce genre de choses:
“et puis on est rentrés, et puis on a mangé des
frites et de la sauce, et puis on est al lé au l it”. . .
Parfois, c'est la classe qui dit “nous, on aime ton
texte parce que”. Donc, on essaie à minima de
garder la substantifique moëlle du texte original.
On donne un vrai titre au texte (quand le texte est
incohérent, on a souvent un monde entre le titre
que l 'auteur a donné, s'i l en a donné un, et celui
qu'i l aurait aimé donner.)

Après, je commence à dicter. Le titre d'abord. On
écrit donc en bleu. Puis, on pose le stylo bleu, et
on prend le noir. Quand tout le monde est prêt,
j 'écris le titre au tableau. Chaque enfant donne
l'orthographe d'un mot, ou un accord, selon son
niveau. Ça peut al ler de « dans », que tout le
monde est censé savoir écrire, à un accord com-
pliqué de participe passé. Chacun ajoute ou cor-
rige en noir, jusqu'à ce que tout soit juste
orthographiquement.

Puis je dicte la première phrase. Et rebelote. Les
jaune clair écriront ainsi deux à trois l ignes. Puis
je jette un œil, i ls vont recopier le tout une fois à
leur place, i ls i l lustrent, i ls passent au plan de tra-
vail . Pendant ce temps, la dictée continue avec
les plus grands. Et ainsi de suite. Actuel lement,
les verts écrivent une page, quasi sans erreur. On

Mettons que tu aies un Cahier d'écrivain dans ta
classe, que la question « Est-ce que je peux
écrire un nouveau texte ? » soit une de celles que
tu entends le plus souvent dans une journée,
bref, que tu aies fait de ta classe un « chez soi à
soi », et que plus rien ne puisse empêcher tes
élèves d'écrire`

Mettons aussi que tes élèves sachent que chacun
des textes écrits dans la classe a un avenir, qu'on
peut le l ivrer lors d'une présentation de travaux,
lors d'une « heure des parents », qu'on peut l 'en-
voyer à un correspondant, voire à la Gerbe de
Textes Libres.

Le choix des textes n'est alors plus un problème,
puisqu'on sait qu'on va choisir un texte qui nous
plaît, et sur lequel on est d'accord pour travail ler.

N.B. Petit mémo sur la différence entre choix des
textes et présentation des textes. Au choix des
textes, on lit et on choisit un brouillon ; à la pré­
sentation des travaux, on lit et on présente un
texte recopié sans erreur, illustré (au moins pour
les petits pour qui c'est si important…), corrigé by
themselves (au moins pour les Grands pour qui
ça devient un passage obligé), mais j'y reviendrai.

Lors du Congrès de Grenoble en août dernier,
Marcel Thorel expliquait que si un texte tient vrai-
ment à cœur à un enfant, ce texte ressurgirait in-
évitablement, sous une autre forme, s'i l venait à
ne pas avoir l 'adhésion de la classe lors d'un
choix des textes. Cela m'a bien aidée d'entendre
ça d'un "ponte" de la pédagogie Freinet, et de-
puis, j 'encourage les enfants à reprendre eux-
mêmes les textes dont i ls se désolent qu'i ls
n'aient pas (encore) été choisis.

N.B.2. Finalement, au cœur de notre métier, il y a
toujours ce regard qu'on porte sur nos élèves, ce
regard qui va dans la même direction qu'eux, ce
regard qui leur fait comprendre qu'on est de leur
côté. Pour moi, c'est un préalable. Passez­moi un
kleenex, please.

Si le texte choisi est celui d'un Petit, ce texte va
essentiel lement être lu. Donc, recopié au ta-

bleau ; un groupe de souffle égale une ligne. Une
couleur de craie par l igne au début de l 'année,
pour facil iter le travail . Ensuite, on essaye de le
l ire. Chaque enfant y reconnaîtra bien quelque
chose. On finit par le connaître par cœur. On le l it
à l 'endroit, à l 'envers, on joue au crocodile qui
mange des mots (“La Ligue a tort, el le croque
Odile” et “c'est caïman la même chose”!), puis
des syl labes, on en tire des étiquettes, avec les-
quelles on joue, avec lesquelles on invente de
nouveaux textes.

Premier texte de l 'année, de Nino, 6 ans :
« En allant à l'école,

avec mon papa,
j'ai vu un volcan
en éruption. »

Ô joie ` de pouvoir écrire tout seul, avec ses éti-
quettes, quitte à les plier,

« J'ai vu
mon papa

en éruption ! »

Bref, je vous renvoie à Danièle de Kaiser, et à ses
écrits sur la méthode naturel le de lecture. Saperl i-
popette, je me rends compte que ça fait 35 ans
que j'enseigne ! Et qu'i l y eut, à chaque fois au
moins, un gamin qui a fini par apprendre à lire
dans ma classe (j 'ai eu beaucoup de classes
uniques style genre CE2-CM1 -CM2), sans qu'on
sache trop comment. « Malgré les méthodes et
les maîtres », comme on dit. Naturel lement ?

PJ : Texte et i l lustration de Lou, choisis par la
classe pour être envoyés à la Gerbe de Textes
Libres. « I l n'y a pas de violence, et c'est plutôt
écolo et poétique. Ça va leur plaire », a dit Alix.

Si le texte choisi est celui d'un Grand, faut voir à
voir. I l peut y avoir du travail styl istique, du travail
orthographique, ou les deux, mon Général. (Chez
les Petits, le problème ne se pose pas, puisqu'i ls
n'écrivent que ce dont i ls sont sûrs, et que l 'adulte
écrit le reste. Ainsi, c'est au moment même de
l'écriture qu'on règle les soucis de cohérence du
texte, par exemple).

Texte libre sur le texte libre

Danser dans les chaînes
Cécile Cozien,

Ecole Freinet de la Mosaïque, Schiltigheim
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se a un seul enfant qui a la ceinture bleue ; i l ne fait
plus la dictée coopérative, mais i l doit savoir nous
aider si personne ne sait.

Comme on a fait plusieurs pauses courtes pen-
dant la dictée, on a eu l 'occasion de rel ire plu-
sieurs fois le texte en entier, et on évite la plupart
des soucis qui peuvent survenir lors de la réécri-
ture d'un texte. Par exemple, si « l 'oiseau » est
devenu une « mésange joyeuse », tous les pro-
noms qui renvoyaient à l 'oiseau du texte original
deviendront féminins, et i l n'y a que la relecture
intégrale du texte qui permette de s'en assurer. Si
le texte est trop long, nous finissons seuls, l 'au-
teur et moi. I l dicte, j 'écris. On rectifie au fur et à
mesure si besoin.

Parfois, le travail est beaucoup moins dense,
parce que le texte est super, et qu'on n'a rien be-
soin d'y changer. Youpi, tralala. Ça veut aussi dire
qu'on a bien bossé les semaines précédentes. . .

Quand tout le monde est
passé en plan de travail ,
nous rel isons le texte, l 'au-
teur et moi, nous cherchons
sur internet un coloriage ou
une image qui lui plaît, nous
imprimons le texte, et nous
l 'enregistrons sur le cloud
pour la collègue et les
parents. Puis, l 'auteur distri-
bue fièrement son texte, oui,
son texte, car malgré tout, ce
texte reste le sien, même s'i l
y a eu beaucoup de modifi-
cations.

Je reviens sur ce moment de
la dictée. C'est là qu'on va
faire des remarques sur la
langue, remarques que je
note au fur et à mesure sur
les bords du tableau, de part
et d'autre de la dictée (parce
que la trace est importante,
au cas où un gamin se de-
manderait d'où vient le travail
que je vais donner à faire le
lendemain.) Ne pas scolari-
ser le texte l ibre ? On essaye
de ne pas tout confondre : i l
ne s'agit pas de scolastique,
mais de l 'indispensable ap-
prentissage de la l iberté.
"L'enfant ne se fatigue pas à
faire un travail qui est dans la
ligne de sa vie, qui lui est

pour ainsi dire fonctionnel. », écrivait Freinet, in-
variant numéro 1 7. La langue écrite est une
contrainte, et le but, au-delà du fait de s'exprimer
pour se faire entendre, est bel et bien de s'ex-
primer pour se faire comprendre. Le texte l ibre,
moi, je l 'entends aussi comme la l iberté qu'on se
doit de donner à nos élèves, cel le de maîtriser
leur langue. Je me souviens d'une expression de
Nietzsche: “il faut danser dans les chaînes”. Eh
bien, je crois que nous y sommes`

À partir des remarques faites tout au long de la
dictée, je concocte pour le lendemain une feuil le
de remarques. Là aussi, c'est une pratique que
j'emprunte à J.-M. Guerrien, et que j'adapte. Un
petit schéma valant mieux qu'une grande explica-
tion, en voici deux.

PJ. : Feuilles de remarques numéro 9 « Dans
mon chalet de famille » et 12 « Le soleil ».

I l y a toujours des mots à retenir, un pas-
sage de l'écriture scripte à la cursive pour
les plus petits, et deux autres travaux plus
ou moins opportuns, la plupart du temps
basés sur une collection : col lection de
mots qui se ressemblent, col lection d'ac-
cords, etc. Le fameux « C'est comme.. . »
de la méthode naturel le de lecture, se ré-
vèle bien uti le également ici.

La disposition en une colonne est d'abord
due au hasard, comme quoi, le hasard fait
bien les choses ! Enfin` pas tout à fait,
car laisser une empreinte écologique la
plus faible possible est dans l 'ADN de
l'école La Mosaïque. J'ai donc imaginé
une feuil le de remarques en une seule
colonne, d'abord pour économiser du
papier ; mais, à l 'aune de la pratique de
classe, cette disposition s'est révélée
extrêmement pratique, parce qu'une fois
le travail fait individuel lement (ça compte
dans le plan de travail), on colle la feuil le
de remarques, al ignée à gauche, sur une
feuil le A4 Seyès jaune, ce qui laisse une
colonne lignée à droite. Jusque là, tout va
bien ? Bon, si non, rel isez, ça devrait le
faire`

Et c'est là que je commence à être un peu
fière de moi, parce qu'à droite, je peux in-
venter une réponse individuel le aux re-
marques collectives. Par exemple, si je
repère que dans le passage de la scripte
à la cursive, un Petit n'a toujours pas
compris à quoi ressemble le b, paf, je lui
fais une colonne sur mesure sur la partie
droite de la feuil le. Si un Grand n'a pas
repéré comment collectionner des ac-
cords de participe passé, pif, je lui montre
comment collectionner sur la page de
droite. Et ainsi de suite. Bis repetita, un
petit schéma valant mieux qu'une grande
explication, en voici deux, issus de la
même feuil le de remarques.

PJ. : Texte d'Elena, feuilles jaunes d'Alix,
ceinture jaune, et de Céleste, ceinture
orange, d'après la feuille de remarques
numéro 3 « Doggy s'est enfui ».

La feuil le de remarques peut prendre une
forme beaucoup plus l ibre. Si le texte
choisi est juste une amorce de texte, je
propose parfois d'en écrire « une suite à
ton goût ». Parfois, i l n'y a pas de feuil le
de remarques du tout. « Ah bon, on n'a
pas de feuil le de remarques ? Pourquoi ?
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a un seul enfant qui a la ceinture bleue ; i l ne fait
plus la dictée coopérative, mais i l doit savoir nous
aider si personne ne sait.

Comme on a fait plusieurs pauses courtes pen-
dant la dictée, on a eu l 'occasion de rel ire plu-
sieurs fois le texte en entier, et on évite la plupart
des soucis qui peuvent survenir lors de la réécri-
ture d'un texte. Par exemple, si « l 'oiseau » est
devenu une « mésange joyeuse », tous les pro-
noms qui renvoyaient à l 'oiseau du texte original
deviendront féminins, et i l n'y a que la relecture
intégrale du texte qui permette de s'en assurer. Si
le texte est trop long, nous finissons seuls, l 'au-
teur et moi. I l dicte, j 'écris. On rectifie au fur et à
mesure si besoin.

Parfois, le travail est beaucoup moins dense,
parce que le texte est super, et qu'on n'a rien be-
soin d'y changer. Youpi, tralala. Ça veut aussi dire
qu'on a bien bossé les semaines précédentes. . .

Quand tout le monde est
passé en plan de travail ,
nous rel isons le texte, l 'au-
teur et moi, nous cherchons
sur internet un coloriage ou
une image qui lui plaît, nous
imprimons le texte, et nous
l 'enregistrons sur le cloud
pour la collègue et les
parents. Puis, l 'auteur distri-
bue fièrement son texte, oui,
son texte, car malgré tout, ce
texte reste le sien, même s'i l
y a eu beaucoup de modifi-
cations.

Je reviens sur ce moment de
la dictée. C'est là qu'on va
faire des remarques sur la
langue, remarques que je
note au fur et à mesure sur
les bords du tableau, de part
et d'autre de la dictée (parce
que la trace est importante,
au cas où un gamin se de-
manderait d'où vient le travail
que je vais donner à faire le
lendemain.) Ne pas scolari-
ser le texte l ibre ? On essaye
de ne pas tout confondre : i l
ne s'agit pas de scolastique,
mais de l 'indispensable ap-
prentissage de la l iberté.
"L'enfant ne se fatigue pas à
faire un travail qui est dans la
ligne de sa vie, qui lui est

pour ainsi dire fonctionnel. », écrivait Freinet, in-
variant numéro 1 7. La langue écrite est une
contrainte, et le but, au-delà du fait de s'exprimer
pour se faire entendre, est bel et bien de s'ex-
primer pour se faire comprendre. Le texte l ibre,
moi, je l 'entends aussi comme la l iberté qu'on se
doit de donner à nos élèves, cel le de maîtriser
leur langue. Je me souviens d'une expression de
Nietzsche: “il faut danser dans les chaînes”. Eh
bien, je crois que nous y sommes`

À partir des remarques faites tout au long de la
dictée, je concocte pour le lendemain une feuil le
de remarques. Là aussi, c'est une pratique que
j'emprunte à J.-M. Guerrien, et que j'adapte. Un
petit schéma valant mieux qu'une grande explica-
tion, en voici deux.

PJ. : Feuilles de remarques numéro 9 « Dans
mon chalet de famille » et 12 « Le soleil ».

I l y a toujours des mots à retenir, un pas-
sage de l'écriture scripte à la cursive pour
les plus petits, et deux autres travaux plus
ou moins opportuns, la plupart du temps
basés sur une collection : col lection de
mots qui se ressemblent, col lection d'ac-
cords, etc. Le fameux « C'est comme.. . »
de la méthode naturel le de lecture, se ré-
vèle bien uti le également ici.

La disposition en une colonne est d'abord
due au hasard, comme quoi, le hasard fait
bien les choses ! Enfin` pas tout à fait,
car laisser une empreinte écologique la
plus faible possible est dans l 'ADN de
l'école La Mosaïque. J'ai donc imaginé
une feuil le de remarques en une seule
colonne, d'abord pour économiser du
papier ; mais, à l 'aune de la pratique de
classe, cette disposition s'est révélée
extrêmement pratique, parce qu'une fois
le travail fait individuel lement (ça compte
dans le plan de travail), on colle la feuil le
de remarques, al ignée à gauche, sur une
feuil le A4 Seyès jaune, ce qui laisse une
colonne lignée à droite. Jusque là, tout va
bien ? Bon, si non, rel isez, ça devrait le
faire`

Et c'est là que je commence à être un peu
fière de moi, parce qu'à droite, je peux in-
venter une réponse individuel le aux re-
marques collectives. Par exemple, si je
repère que dans le passage de la scripte
à la cursive, un Petit n'a toujours pas
compris à quoi ressemble le b, paf, je lui
fais une colonne sur mesure sur la partie
droite de la feuil le. Si un Grand n'a pas
repéré comment collectionner des ac-
cords de participe passé, pif, je lui montre
comment collectionner sur la page de
droite. Et ainsi de suite. Bis repetita, un
petit schéma valant mieux qu'une grande
explication, en voici deux, issus de la
même feuil le de remarques.

PJ. : Texte d'Elena, feuilles jaunes d'Alix,
ceinture jaune, et de Céleste, ceinture
orange, d'après la feuille de remarques
numéro 3 « Doggy s'est enfui ».

La feuil le de remarques peut prendre une
forme beaucoup plus l ibre. Si le texte
choisi est juste une amorce de texte, je
propose parfois d'en écrire « une suite à
ton goût ». Parfois, i l n'y a pas de feuil le
de remarques du tout. « Ah bon, on n'a
pas de feuil le de remarques ? Pourquoi ?
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T'as pas eu le temps de faire tes devoirs, maî-
tresse ? »` Mais tout de même, pendant tout le
1 er trimestre, i l y a eu une feuil le de remarques
par semaine, histoire de bien instal ler la semaine
de travail en français.

Que faisons-nous d'autre en orthographe-gram-
maire ? Rien. Ça suffit amplement pour faire pro-
gresser chacun.

Que faisons-nous d'autre pour s'ouvrir à la l ittéra-
ture ? Dès que c'est possible, c'est-à-dire dès que
c'est “dans ma culture”, je propose un texte ou
une œuvre en miroir. Ainsi, au texte de Jibraïl , « I l
pleut sur mon petit frère », j 'ai répondu
par un extrait de Rêves, de Kurosawa.
Au texte de Paulin, « Le Pic de mon père
et moi », je vais répondre par un passage
de Colette (va fal loir que je rel ise Colette,
parce que j'ai un texte dans la tête, et
que ça ne passe pas. . . ). Au texte d'Alix,
« Elle ne savait pas où commençait le
ciel , et où finissait la mer », i l a été ré-
pondu par le tableau « Impression solei l
levant », de Monet. Bref, ça m'a tenté
parfois d'uti l iser le « Passeur de
culture », pour gagner du temps, mais
c'est tel lement plus joyeux de proposer
soi-même une ouverture aux élèves`

Que faisons-nous d'autre pour que cha-
cun soit fier de ses textes ? Nous leur
accordons le même soin qu'au texte
choisi, mais individuel lement. Cela peut
al ler d'un petit qui va s'entraîner à l ire son
texte avec un grand avant de le présen-
ter fier “comme Bar-Tabac " à la classe, à
un Grand qui va chercher des mots dans
le dictionnaire, corriger des accords,
préciser sa pensée, ajouter des adjectifs,
scinder en paragraphes, etc. Je ne vous
fais pas de dessin ; vous connaissez le
métier.

Et voilà, la boucle est bouclée, on re-
tourne au charbon, écrire chacun un
nouveau texte, ou continuer celui qu'on a
commencé (Céleste est au 6e chapitre de
son roman !), ou reprendre un texte au-
quel on tient, ou ressortir une idée qu'on
avait mise « au frigo », ou prendre l 'idée
d'un autre et la développer autrement, ou
encore, on négocie des aménagements
au plan de travail , parce qu'on a le projet
de finir un exposé ambitieux d'abord, ou
parce qu'i l y a une urgence à écrire à
Monsieur le Maire pour lui demander un
parc à vélos.

La puissance du texte l ibre m'émerveil le à chaque
fois ; je vous y encourage, vraiment. I l est à la fois
la l iberté de créer l ibrement du texte, et l 'accepta-
tion de la contrainte de la langue pour en acquérir
la l iberté d'expression. Notre défi: maintenir les
deux fers au feu, la l iberté au service de la com-
préhension des règles légitimes de notre belle
langue, notre langue au service de la l iberté`
Dansons, apprenons à danser, mais pas
n'importe comment`

Bien à vous tous et à chacun,P
ra

tiq
ue

s
de

cl
as

se ICEM68 ­ Institut coopératif ­ Pédagogie Freinet

Compte rendu du SamedICEM

Samedi 1 0 février 201 8

Ecole de Merxheim

L’histoire, comme d’autres disciplines scolaires, est formatrice de l’esprit critique
de nos élèves par l’apport de connaissances sur notre passé. Mais comment

faire en sorte qu’elle soit génératrice de réflexions dans nos classes ? Comment
et avec quels outils aborder l’histoire dans une classe à pédagogie Freinet ?

1 4 personnes se sont retrouvées ce samedi dans
la classe de Claudine à l’école La Rocail le pour
réfléchir au sujet.

La question de l’enseignement de l’histoire à
l ’école est éminemment sensible et se glisse dans
les campagnes électorales où les hommes poli-
tiques de tout bord considèrent qu’el le forge
l’ identité nationale. Reviennent donc régulière-
ment les notions de « roman national » ou de «
récit national ». Simplification ? Unification ? Déni
des périodes sombres ?
Nous avons fait référence à quelques articles du
Monde en la matière qui al imenteront la réflexion
de chacun.

Nous avons ensuite échangé nos pratiques,
nos outils, nos documents, nos questionne-
ments aussi.

Très vite a été abordé le problème de l’abstrac-
tion. Beaucoup de notions sont implicites dans les
documents mis à disposition des enfants et
nécessitent une grande culture générale. Le voca-
bulaire spécifique est important aussi.
Les collègues évoquent donc la nécessité de
passer par du concret et du vécu pour s’imagi-
ner le contexte :

- l ’écomusée pour la vie fin du XIXe et début du
XXe siècle ;
- les musées (Unterl inden à Colmar) ;
- les reconstitutions (si el les sont de qualité) ;
- l ’histoire des techniques qui induisent les modes
de vie ;

- les traces historiques autour de soi : devant
l ’école, dans le vi l lage, au monument aux Morts,
les questions autour d’une « maison ancienne »,
- une collègue évoque un spectacle créé à partir
des personnages apparaissant dans les noms des
rues ;
- des questionnaires dans les famil les ;
- les outi ls du numérique ;
- les formes de travail Freinet : enquêtes, tra-
vaux à partir du " Quoi de neuf ? ", invitations, mi-
ni exposés, la correspondance. . . et travail par
projets transversaux.

Se pose aussi la question de l’intégration des
enfants venus d’ailleurs.

Comment se construire ensemble ? I l semble
important d’avoir des repères communs dans le
pays on l’on vit. I l s’agit de l ’Histoire de la France
et non pas de l’Histoire de chacun. Au lieu de par-
ler de notre ancêtre Clovis, on cherchera com-
ment on vivait au temps de Clovis.
La question se pose aussi très spécifiquement en
Alsace. Sur nos monuments aux Morts, les sol-
dats ne sont pas morts pour la France. A Kaysers-
berg, tout ce qui est l ié aux Habsbourg, ce n’est
pas l ’Histoire de la France. C’est l ’Histoire de
notre région qui n’a pas toujours été française.

Les frises historiques

Tous les collègues semblaient d’accord sur le fait
de prendre du temps pour bien construire la frise
historique. El le se construit différemment selon les
âges.

A LIRE




